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SAADIA CHENFIR : 
D’abord la machine à coudre. 


.

Par Fawzia Talout Meknassi

S

aadia Chenfir est une artisane de Sebt Gzoula, village situé à 27 km de Safi sur la route d’Agadir. Avec un revenu mensuel de 1000 dh, elle fait face à des dépenses qui auraient nécessité pour d’autres pas moins de 5000 dh par mois. La réponse, elle la fourni elle-même en guise d’introduction à son récit et à son expérience de femme artisane. « Je lutte de toutes mes forces pour gagner de l’argent « halal » et Dieu apporte sa bénédiction». En dépit de la dureté du destin, Saadia est une femme qui dégage de la satisfaction et accepte son sort avec résignation et courage. Très pieuse, elle ne cesse de remercier Dieu pour tous ses bienfaits. 
 Saadia suit des études jusqu’à l’âge de 12 ans et intègre le foyer de la jeunesse et des sports de son village, afin d’apprendre la broderie et la couture. Son apprentissage va durer trois années. Elle quitte le foyer et se met à travailler pour les femmes de sa région. Au début, elle produit des articles essentiellement brodés et réalisés à la main. Son rêve est celui d’acheter une machine à coudre. Elle est persuadée que sa vie s’en trouvera changée. Pour cela elle fera des sacrifices énormes et économisera tout ce qu’elle peut.  La somme nécessaire ramassée, la machine de tous les rêves sera achetée. Elle était certes d’occasion mais pour Saadia, « c’était le moment le plus important de ma vie. Je m’étais lancée un défi et je l’ai relevé. » dira t-elle avec une émotion perceptible dans la voix. Son acquisition représente pour elle la possession d’un bien inestimable, un outil qui va lui ouvrir d’autres horizons et l’aider à augmenter substantiellement son revenu. Saadia est une femme sérieuse et travailleuse, elle constitue son propre porte feuilles clients, d’autant plus que munie de son propre outil de production, elle proposera différents services à ses clients. Ainsi de brodeuse manuelle, elle peut broder des articles à la machine et coudre des vêtements. 
Saadia se marie et donne naissance à deux enfants. Sa machine à coudre l’accompagne et l’aide dans le budget du ménage. Mais son travail en tant que revenu complémentaire ne dure pas longtemps. Son mari tombe gravement malade et, elle se trouve dans l’obligation d’assumer seule, toute la charge des dépenses nécessaires au foyer en plus de ceux requis aux soins de son mari. Elle est consciente que désormais sa famille ne devra compter sur son seul revenu pour payer toutes les dépenses. Mais les frais nécessaires aux études de ses deux enfants sont prioritaires. « Je fais face d’abord aux dépenses indispensables aux livres scolaires, les heures supplémentaires et les vêtements pour l’école. » précise t-elle. Le courage de cette femme frêle est exceptionnel. La sérénité dont elle fait preuve force le respect et l’admiration. Saadia se met à travailler et à diversifier ses produits. Elle apprend de nouvelles techniques de production et s’adonne à de nouveaux métiers de l’artisanat. En plus de la broderie, son travail initial, elle maîtrise actuellement les techniques de taddarzt et la fabrication de « Akkad »
. Si ses draps en taddarzt connaissent un succès certain et lui rapportent depuis qu’ils sont exposés à Dar Maalma Azemmour
 un revenu pouvant atteindre les 2000 dh par mois. Elle touche par contre trois centimes pour chaque « akda » produite.  
Saadia connaît de nombreuses femmes de sa région qui sont dans la même situation qu’elle. Toutes ont un métier. Mais elles sont confrontées au problème du financement de la matière première et à celui de la commercialisation des produits. Certains villages de sa région, comme « douar Hbil », « douar chrachmia, »  ou « douar bhierat » sont réputés pour la dextérité et la finesse du travail des femmes. Mais rares sont celles qui peuvent sortir pour travailler, acheter la matière première, vendre la  production, chercher des clients. Seules, celles qui sont dans besoin peuvent s’adonner à une activité et la plupart pour le compte des intermédiaires. Ces derniers leurs fournissent la matière première, généralement du fil, du tissus, ou de la laine et les payent à la pièce. Phénomène nouveau, des femmes intermédiaires deviennent de plus en plus nombreuses. Elles s’avèrent être plus dures et plus coriaces en affaire. Une pièce payée à 10 dh, sera revendue une fois repassée, amidonnée et présentée convenablement à pas moins de 200 dh. 
La solution aurait été que ces femmes se constituent en association ou coopérative et prennent un micro crédit pour financer leur activité. Cette perspective reste pour le moment exclue pour des considérations purement religieuses. Le micro crédit est pour Saadia un péché
 grave compte tenu des intérêts à payer. 

Pour soigner son mari et pour financer une intervention chirurgicale une chaîne de solidarité se met en place et Saadia leur est reconnaissante pour l’aide qui lui est apportée. 
Entre son travail nécessaire à la survie de sa famille, les soins à prodiguer à son mari, Saadia ne fait pas économie de son temps pour être un membre actif du Réfam Dar Maalma. Non seulement elle participe à tous les cycles de formation, mais elle prend activement part à toutes les réunions et les manifestations du Réseau. 

« Nous vivons malgré tout et ceci est en soi un miracle de Dieu », c’est son mot de la fin pour cet entretien. 
Le micro crédit comme alternative pour constituer son capital. 

Le micro crédit comme moyen de financement pour les petites activités génératrices de revenu pourrait être une alternative à même d’aider les mono et macro artisanes à développer leurs entreprises. Néanmoins, nombreuses sont les artisanes qui refusent de faire appel à cette forme d’emprunt. Le taux d’intérêt élevé qui accompagne ces crédits est considéré comme une pratique relevant de «Ribat
 ». Il est certain, comme cela est abordé par plusieurs études qui se sont intéressés à l’impact social du micro crédit sur les familles, de la nécessité de faire accompagner cette forme de micro finance faire par de programmes et des instruments d’encadrement. Ces études conseillent que l’intervention des opérateurs ne doit pas se limiter aux seuls aspects économiques et financiers, mais englober le développement de l’individu sur le plan  social, culturel et religieux. Les questions religieuses demeurent particulièrement sensibles. Si les autres aspects peuvent être traités en ateliers de formation à titre d’exemple, fournir des réponses aux questions religieuses, nécessite des référentiels reconnus et acceptés par la société marocaine au rite malikite. D’où la difficulté à laquelle se heurte les ONG désireuses de travailler sur cet aspect. Ces dernières ont besoin de l’apport des théologiens. L’exemple de Saadia Chenfir et des autres femmes de son village est révélateur de l’importance de cette question. Tout en étant conscientes de leur situation et de leur exploitation par la femme intermédiaire, elles refusent de contracter un micro- crédit pour débuter une activité indépendante. Après d’âpres discussions et arguments, Saadia a résolu de se référer à un homme de religieux, seul à ses yeux capable de l’autoriser ou non à prendre un micro crédit. 
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� Sorte de bouton traditionnel fabriqué en soie servant de fermoir pour les caftans et les djellabas. 


� Dans l’ancienne médina, fonctionnelle depuis juin 2009.


� A cause de ribat jugé usurier. 


� Intérêt usurier interdit par la religion musulmane





